MÉMOIRE 

POUR M. LE BARON 

DE FA G ES- CH AULNES» 

Garde -du -Corps de MONSIEUR, 
Frere du Roi , Accufé , de impliqué 
dans l’affaire de Son Eminence le 
Cardinal de ROHAN , 

CONTRE 

Les Sieurs VAUCHER & LOQUE, 
Marchands Bijoutiers , Accufateurs , 

ET ENCORE CONTRE 

M. le PROCUREUR-GÉNÉRAL. 



A PARIS, 

Chez PRAULT , Imprimeur du Roi, 
Quai des Auguftins. 

M. DCC LXXXVI. 
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MÉMOIRE 

• 

POUR M. le Baron de Fages-Chaulnes, 
Garde-du-Corps de Monsieur , Frere du 
Roi , Accufé , 

- . - * 

CONTRE les Sieurs V au cher & Loque , 
Marchands Bijoutiers , Accufateurs ; 

■ T 

Et encore contre Monjieur le Procureur - 
Général. 

L t* ^ • . : i ' 

Es fieurs Vaucher & Loque m’ao 
cufent de les avoir trompés , en leur 
parlant d’un mariage , qui me ren-*- 
doit nécelTaires plufieurs effets de- 
leur commerce. •- 

Croyois-je à un établiffement pro- 
chain j lorfque j’ai traité avec ces 
Marchands ? Le mariage dont je leur 
ai parlé , n’étoit - il qu’un prétexte 
pour parvenir à les tromper? 

Ce ne fera pas à l’aide d’un roman 
imaginé avec adrefîè , foutenu avec 
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audace , que je tenterai d’éclairer me> 
Juges & le Public. Cette reflource 
peut convenir à un coupable, & je 
ne le fuis pas. Je dirai ce qui eft : je 
prouverai que j’ai été féduit par la 
rufe; que ma confiance a été indi- 
gnement trahie ; que je n’ai pas été 
de mauvaife foi ; qu’enfin j’ai été 
trompé , & non trompeur. 

FAITS. 

f • 

J’ai eu l’honneur d’entrer dans la 
Maifbn militaire de MONSIEUR en 
1771 ; j’y ai fervi depuis comme 
Garde-du-Corps. 

La conduite que j’ai tenue , ne me 
permet pas de redouter l’opinion 
qu’ont prife de moi mes Chefs 6 c 
mes Omarades. 

J’ai perdu mon pere en 177^ ; fa 
fucceifion ouverte en pays de droit 
écrit , a été divifée entre fept enfans. 
Mon pere n’étoit pas riche , ma lé- 
gitime n’a pas été confidérable. 

J’allois me rendre dans ma famille 
en Languedoc au mois de mars 1785, 
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ïorfque je reçus une lettre de mon- 
sieur l’Abbé de Saint-André , aumô- 
nier de monfieur le Prince de Condé. 

Cet eccléfiaftique relpeâable con- 
noifloit plus que perfonne l’infortune 
de ma famille & la mienne; il fàvoit 
que j’avois inutilement confommé la 
majeure partie de mon patrimoine , 
pour donner quelques fuites aux fol- 
licitations que je faifois en faveur de 
mes freres. 

Dans fa lettre en date du zz mars, 
il m’annonce » qu’il s’occupe à faire 
»» réuflir un mariage qui lui parole 
» offrir un avantage bien réel pour 
» moi , (i) & il ajoute : 

»> Cette nouvelle vous furprendra 
» fans doute , & vous expliquera la 
» demande que je vous ai faite de- 
» puis quelque tems , de tous vos ti- 
» très de nobleffe , dont vous étiez 
» perfuadé que j’allois amufer la cu- 


(i) Les conventions du mariage propofé, 
avoient été remifès au fieur abbé de Saintr 
André , par M. Cardinal de Beaurepaire , 
gentilhomme Servant chez la reine. 
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( 6 ). . . . 
b riofité oifive d’un feigneur de notre 
n cour , que je vous avois dit pouvoir 
« vous être utile : je vous mets au- 
» jourd’hui fur la voie , parce qù’ii 
u me paroît eflentiel que m’étant 
» avancé pour vous , - vous ne recu- 
» liez pas pour moi. .i.. Ne voulant 
n pas vous bercer d’un efpoir incer- 
» tain , j’ai différé de vous demander 
» un oui.... Venez me voir, fi vous 
» le pouvez , ce foir , j’entrerai dans 
u un plus long détail. Si le fuccès eft 
u parfait , je me féliciterai d’avoir 
» contribué au bonheur d’un ami , 
u que je chéris plus que moi-même. 

Inftruit que le mariage dont il 
s’agiffoit , étoit négocié par un Heur 
Bette d’Etienville , je me rendis chez 
lui le lendemain 13 mars. 

Le portrait qu’il fit de la perfonne 
dont il ftipuloit les intérêts , me pa- 
rut vraiment intérefîant : dons de la 
nature , talens, agréables , qualités de 
l’efprit & du cœur , naiffance illuftre 
& bien prouvée , alliances important 
tes , une fortune acquife de vingt-cinq 
mille livres de rente , & qui dévoie 
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feu moins quintupler; telle eft l’ef* 
quifle qui me fut préfentée. 

Il eft vrai qu’une faute , qui tenoit 
plus aux erreurs de l’efprit qu’aux 
déréglemens du cœur > venoit ternir 
un éloge auffi brillant : elle eft , me 
dit - il ? viâime d’une foibleflè que 
certaines perfonnes ne pardonnent 
jamais. Sa famille l’a pour ainfi dire 
rejettée ; mais elle a des amis puif- 
làns , qui ne l’abandonneront pas. 

Je ne crus pas qu’une faute qu’a- 
voient pu effacer les larmes du re- 
pentir y fût un crime irrémiffible. Je 
répondis au fleur d’Etienville y que fl 
le portrait qu’il venoit de tracer étoit 
reffemblant , jë n’héfiterois pas à unir 
mon fort à celui d’une femme que je 
croyois aufli refpeffable que malheu- 
reufe. Il me promit de faire part de 
mes propofitions , & m’affura qu’il 
s’emploieroit pour obtenir en ma fa- 
veur y la préférence fur un grand 
nombre de concurrens» 

Quelques jours après , il m’an- 
nonça que j’avois été diftingué dans 
la foule ; que ma famille ? bien con- 
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Aue , m’auroit évité les défagrémens 
d’une vérification de titres , fi le pro- 
tecteur de la dame dont il s’agifloity 
avoit cru pouvoir prendre fur lui de 
négliger même les formes. 

Le fieur d’Etienville m’invita à re- 
mettre fur le champ les titres de ma 
maifon entre les mains du Sr Mulot j 
prieur de l’abbaye de Saint-Viftor ; 
& ajouta que l’on doutoit fi peu des 
réfultats fatisfaifans que devoit pro^ 
eurer l’examen de ces titres y que 
lui d’Etienville étoit chargé de me 
préfenter les conventions du maria- 
ge , & de me les faire approuver. 

Ces conventions (en fept articles) 
m’offrirent de bizarreries , que dans 
la réda&ion de l’art. 3 où il eft dit : 

» Le gentilhomme remettra fes 
„ titres , fous cachet , entre les mains 
„ d’une perfonne de confiance , & ne 
j» verra point les personnes j u fy u ttU 
„ jour fixé pour terminer ledit mariage j 
,, & ne mènera avec lui que deux té- 
» moins , à fbn choix y tant pour 
!» cérémonie que pour la vérification 
» des titres de propriété. * 
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Je fis quelques obfervations ; le 
fieur d’Etienville me répondit que je 
devois refpeâer les motifs qui déter- 
ininoient le myftere qu’on ne ceffe- 
roit de mettre dans cette affaire. 

Il me dit que la célébration étoic 
fixée au ri d’Avril; que je pouvois 
faire tous les. préparatifs que je çroi- 
rois convenables. 

Il m’annonça un préfent de noces 
de cent mille livres 9 dont j’étois 
le maître de difpofer. II ajouta que 
que madame de Courville ( c’eft le 
nom qu’il donna à la future époufe ) 
Favoit chargé de me demander mon 
portrait. 

Je me hâtai de le faire faire. Je le 
remis au fieur d’Etienville , dans un 
médaillon. 

Sur la foi de mon négociateur 
je louai un appartement , je prisplu- 
fieurs domeftiques, je fis faire des 
habits , j’achetai des bijoux deftinés 
à former une corbeille de mariage , 
fie d’autres que je comptois offrir à 
mes parens fie à mes amis; je con- 
trariai avec mes fourniffeurs ? fie ne 
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pris, dans les engagemens que jecon» 
tradai pour les payer, que de très- 
courts délais. 

En rendant compte de ces pre- 
miers détails 5 je préviens le reproche 
que ne manqueront pas de me faire 
plufieurs perfonnes qui , raifonnant 
froidement, me demanderont com- 
ment, fur la foi d’un homme que je 
ne connoiflbis pas , fans autre certi- 
tude du fucccs que la parole de cet 
homme , j’ai pu me permettre de 
traiter, & de compromettre ma tran- 
quillité & mon état. 

* Je fens que ces reproches font fon- 
dés ; mais je dirai qu’à l’époque où 
je me fuis mis dans le cas de les mé- 
riter, je ne voyois dans le fieur d’E- 
tiénville rien qui annonçât un impof- 
teur ; je ne foupçonnois aucuns mo- 
tifs de fraude ; j’étois entouré d’amis 
prudens qui croyoient; leur illufion 
augmentoic la mienne , & écartoit les 
doutes ; je croyois enfin. Cette faci- 
lité à me laifler tromper , paroîtra 
plus ou moins furprenante ; mais 
ma crédulité , qui tient à la candeur 
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de mon caraétere , ne peut pas me 
rendre coupable , lorfqu’au contraire 
fille me juftifie. 

Le 12 Avril approchoic, le fleur 
d’Etienville m’aflura que rien ne pou- 
voit déranger les projets dont il m’a- 
voit flatté. Il me dit que moniteur le 
cardinal de Rohan fe rendroit cer- 
tainement à la terre où devoir fe faire 
le mariage ; mais qu’il craignoit que 
des raifons particulières ne l’empê- 
chaflènt de donner lui-même la bé- 
jnédi&ion nuptiale. 

Le fleur d’Etienville devoit le ren- 
dre chez moi au jour marqué. Je l’at- 
tendis vainement jufqu’à onze heures 
du foir: alors je reçus une lettre par 
laquelle il m’annonçoit un délai qui 
avait été jugé indifpenjable. 

Il m’expliqua le lendemain les 
motifs de ce retard, de maniéré à me 
les faire refpe&er; il prétendit qu ç.le 
Roi inftruit de mon mariage , en avoit 
parlé à M. le cardinal de Rohan , & 
lui avoit ordonné de le retarder de trois 
mois. 

L’in-v?A; t ,,de du fleur d’Etienvil- 

B 2 
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le,, me rendit moins crédule: mes 
amis inquiets voulurent éclairer fes 
démarches; on le vit diriger fes pa£ 
vers le quartier du marais, il s’apper- 
çut qu’il étoit épié : il s’en plaignit , 
& me remit quelques jours après des 
obfervations qu’il m’alïura avoir écri- 
tes en préfence de M. le cardinal , 
de madame de Courville , fous la 
di&ée du magifirat duquel il tenoit fa 
mifjion. » Il a toujours été convenu, 
» & c’eft l’article fondamental , que 
» les parties ne fe verroient qu’à l’infi 
» tant de la célébration ; la perfonne 
» ne doit donc pas trouver étonnant y 
» fi on s’eft refufé jufqu’ici à la voir , 
»> & à lui répondre dire&ement. 
» D’ailleurs l’éclat donné à ce ma- 
u riage eft entièrement oppofé aux 
» vues qu’on s’étoit proposées ; & fi 
» la perfonne continue à vouloir dé- 
» couvrir les perlbnnes intéreflees , 
» (bit par elle , foit par les informa- 
» tions fourdes de fes amis , elle 
» prouvera par cette infra&ion aux 
»» conditions propofées , qu’elle ne 
» cherche qu’à rompre par un aveu 
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»> tacite, a 0 . Puifque le mariage nç 
» peut avoir lieu que du premier au 
» i $ Juillet prochain , on offre de 
» remettre un dédit, écrit de la main 
» de la future , par lequel elle re- 
>» connoîtra devoir payer par forme 
»» de dédommagement une fomme 
» de 30000 liv. entrois paiemens; 
» le premier au 1 ^ Août prochain y 
>» le tiers de la fomme ; & les autres. 
« de deux en deux mois. 

»» Afin d’éviter toute furprifê , le. 
” médiateur, après avoir vu écrire , ôc 
>» ligner le dédit , dans la forme qui 
” lui conviendra , le mettra fous en- 
*? veloppe bien & duement cacheté 
» de cinq empreintes de cire ; lavoir , 
»> une à chaque angle de l’enveloppe^ 
»» ôc l’autre au milieu : le médiateur 
a donnera à la dame une déclaration 
» efi bonne forme , ôc telle qu’elle 
» l’exigera , par laquelle jl s’enga- 
»> géra à lui repréfenter toutes ôc 
” quantes fois elle jugera bon , fon 
” dédit , afin de s’affurer de la fidé- 
»> licé du médiateur : ce qu'elle ne 
1» pourra néanmoins exiger y qu'en pré - 
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fence de deux témoins qui conjlate - 
*> ront que lefdites empreintes rC ont pas 
» été rompues. 

» Il fera evpreflement dit que le 
»> cas arrivant avant l’époque du pre- 
»» mier Août prochain , le dédit fera 
» nul de toute nullité. 

» Le médiateur fera feul autorifé à 
recevoir le montant dudit dédit ; il 
fera à la perfonne une déclaration 9 
»» fi elle l’exige > par laquelle il re- 
»» connoîtra lui devoir 30000 liv. 
» dans le cas où le mariage propofé 
»» par lui viendrait à manquer & à‘lè 
» rompre par une caufe quelconque. 

» 3 0 . Quand aux paiemens de det- 
» tes de la perfonne , on veut que 
» ce foit un acte libre , & qui ne fafle 
»» point partie des conventions. On 
»> eft décidé à fe confulter amplement 
»» à ce fujet , à railbn d’un abus de 
» confiance. 

» On fent toute la pofition de la 
»» perfonne f on la partage même , il 
» s’en efl trouvé une qui , à l’inftant 
»» de la conclufion , & quoiqu’eriga- 
gée d’honneur j a fu tirer adroite- 


»* ment une fomme de 2^000 livre* 
» pour le paiement de fes dettes, 
w Comme il eft douloureux de fut- 
u pe&er un honnête homme , on ré- 
n fléchira à ce fujet, & on prendra 
» tous les moyens pour adoucir un 
» refus de cette nature : on en don- 
» nera pour preuve certaine l’acquief- 
» cernent à l’acquifîtion de la charge 
» ( de Lieutenant dans les cent SuiJJes 
jj du Roi ) , moyennant que le mé- 
jj diateur foit le propriétaire des 
u fonds ; dans le cas où le mariage 
jj ait lieu , la dame fait cadeau à fon 
» mari de la propriété entière de la 
*j charge; indépendamment de 1 00000 
•j livres comptant -, qu’elle lui defline 
jj le jour des noces* & des 16000 li- 
jj vres de rentes , qu’elle lui recon- 
» noîtra dans le contrat de mariage. 

Tout cela pouvoit être vrai; mais 
je n’avois de garant que la parole du 
fieur d’Etienville : j’y avois cru précé- 
demment , alors elle m’étoit fufpec- 
te* je me reprochois une confiance 
qui n’auroitdû être accordée qu’autant 
qu’elle auroit été juftifiée : je fré- 
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mis en ~p enfant aux défagrémens que 
je m’étois préparés en contra&ant des 
engagernens qui excédoient mes for- 
ces. Cependant quel étoic l’intérêt du 
fieur d’Ètienville à me tromper ? Il 
n’avoit reçu de moi que de légers fe- 
cours, & mon infortune qui lui étoic 
connue fembloit exclure même la 
cupidité. 

Lorfqu’il me remit les obfervations, 
il s’apperçut par ma rélèrve , du 
combat intérieur que j’efluyois : il 
redoubla d’efforts pour diffiper me* 
alarmes : il m’invita à prendre des 
informations fur fon compte. Il m’of- 
frit , pour garant de la probité , un 
homme également recommandable 
par les talens & fes vertus. >» Voyez 
>» M. Mulot , me dit-il , fon fuffragè 
»i détruira vos inquiétudes , & dilîi- 
» pera un doute fatigant pour vous > 
» & injurieux pour moi. 

Je me rendis à Saint Vi&or avec 
le lieur abbé de Saint-André : M. 
Mulot me répondit qu’il jugeoit le 
lieur d’Etienville de la maniéré la 
plus avantageufe , & ne le croyoit 

capable 
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capable que dç chofes infiniment 
honnêtes. » 

Cet éloge fuffit à la juftification 
du fieur d’Etienville : je n’hélitai plus 
à écrire à madame de Coujville , quç 
je fubirois les délais qui avoient été 
jugés indifpcnjables. 

Le fieur d’Etienville me dit avoir 
parlé de mes inquiétudes, en remet- 
tant ma lettre ; il m’ajouta que M. le 
cardinal & le magiflrat , ( a&uelle-» 
ment appellé M. Marcilly ) , les trou* 
vant fondées , avoient fait faire en fa 
préfence , le dédit propofé , qu’il 
avoitété àl’inftant cacheté aux quatre 
angles de l’enveloppe qui le con-r 
tenoit. , 

Le fieur d’Etienville me fit voir 
efîè&ivement le paquet , & me monr 
tra line copie de ce qu’il dit avoir vi; 
écrire par madame Mella de Cour- 
ville ; il me remit en même tems 
une déclaration qui me tranfportoit 
la propriété des 30000 livres énonr 
cées dans le dédit , feulement à la 
date du 1 août 178-5. 

- Si d’après les informations que i’aj 

C 
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vois prifes , & les renfeignemens que 
je m’étois procurés , j’avois cru pou- 
voir douter encore de la fincérité du 
fieur d’Etienville > mes foupçons au- 
roient cefle , lorfqu’il me dit qu’il 
ëtoit chargé de m’inviter à chercher 
une charge importante à la cour ; que 
les deniers pour l’acquifition étoient 
cous prêts; que le terme indiqué pour 
la célébration de mon mariage feroit 
devancé ; que madame de- Courville 
comptoic fe rendre inceffamment à 
fa terre , où lui d’Etienville devoit 
l’accompagner ; qu’il fe flattoit qu’a- 
vant Ion départ elle lui permettroic 
de me préfenter à elle ; que mes 
dettes feroient payées ; qu’enfin il 
étoit chargé de me remettre une let- 
tre que je devois moins à fes follici- 
tations, qu’au defir qu’avoit madame 
de Courville d’aflùrer ma tranquil- 
lité : il termina en m’aflurant que 
mon portrait avoic été parfaitement 
reçu, &c. 

Mon féjour très-difpendieux à Pa- 
ris devenant inutile , puifque madame 
«de Courville partoit , je me décidai à 
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aller à Vineuil ? parc Chantilly , le 
dix-fept mai I 78 1 )* • 

Le 4 juin ? le fieur d’Etienville 
m’annonça .fon retour de la campa- 
gne , & m’adreflà avec là lettre un 
billet de madame de Courville. 

J’avois befoin de m’entretenir avec 
le fieur d’Etienville , fes lettres ne ré- 
pondoient pas à une foule de quefi- 
tions fur lefquelles il me paroifloit 
eflèntiel d’avoir des éclaircilfemens : 
il avoit été à la campagne , qu’y avoir- • 
il vu ? Faifoit-on des préparatifs ? 
quel étoir le réfultat de fa négocia- . 
tion relativement à mes dettes , à la 
charge qu’on vouloit me faire acqué- 
rir ? Madame de Courville n’avoit 
pas pu me recevoir avant fon départ , 
pouvois-je me flatter de la voir à fon 
retour , &c ? 

■ La perfonne qui avoit bien voulu 
m’accueillir , pénétrant les caufes de 
mon agitation , me preflà d’inviter le 
fieur d’Etienville de venir à Vineuil: 
il répondit le n juin que le défaut 
dé argent Vavoit privé jufqit’ alors du 
plaïfir de fe rendre à mon invitation : 

c » 
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qu'il avoit cependant emprunté depuis 
peu 14 liv. pour aller che\ madame ***. 
j» Bien m’en a valu , me dit-il , d'a- 
n voir pris cette précaution , puifque 
j» croyant profiter du retour d'une 
» dame pour revenir gratis , z 7 m’e/z 
sj a coûté la moitié des frais de 
»> pofie , &c. 

Cette lettre fut fuivie de beaucoup 
d’autres , dont je ne furchargërai pas 
cette expofition ; je ne relaterai que 
celles qui prouvent que le fieur d’E- 
tienville a épuifé les moyens employés 
pourabufer de ma crédulité. 

. Le terme qu’on m’avoit dit irré- 
vocablement fixé , approchoit : je fis 
pafier au fieur d’Etienville une note , 
& le priai de me répondre fur cha- 
que article. Le 5 juillet, il m’écrivit, 
» j’ai mis fous les yeux de madame 
»j toutes les obfervations que vous 
» m’avez prié de lui faire ; je vais 
» vous donner là réponfe fur chaque 
»> article. Madame juge à propos que 
» vous ne foyiez accompagné que de 
» votre valet de chambre , jufqu’au 
u lendemain de votre union ; quant à 
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fs Particle des fêtes , elle prendra à ce 
»» fujet là , le parti que vous jugerez 
ss le plus convenable à votre première 
« entrevue , ne voyant pas dans ce 
» moment -ci le parti qu’elle doic 
» prendre à ce fujet ; quant à Pinvita- 
» tion que vous vous propofez de 
sj faire à vos meilleurs , elle en trouve 
»» le nombre un peu confidérable ; 
a mais c’eft encore un autre article 
sj que madame fe réfe'rve de traiter 
sj avec vous ; par conféquent ne fai— 
jj tes à vos camarades aucune invita- 
>j tion , que votre mariage ne foie 
»j confommé: voilà fon defir; je fuis 
sj convenu que votre première en- 
sj trevue fe feroit entre Paris & là 
sj terre ; relie à préfent à convenir 
sj de l’endroit; lorfqu’il en fera tems, 
sj j’irai vous chercher avec une voi- 
»j ture de campagne bien commode, 
» & qui lêra munie de tout ce qu’il 
jj faut pour mettre vos effets ; quant 
sj au titre de comte , madame veut 
jj que vous le preniez de préférenceà 
•jj celui de baron , que porte déjà un 
ss de vos parens ; voilà , M. le baron , 
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»j ce qu’on appelle répondre articW 
» par article ; il ne nous 'relie plus à 
»> préfent qu’à parler des différentes 
»> chofes , qui vous font toujours très- 
» précieufes dans ce moment.... 

• » Je vous ai dit ce matin , M. le 
» baron , que madame avoir fort à 
99 cœur, que vous fafliez l’acquifition 
99 de la baronnie que vous lui propo-' 

99 fiez pour votre compte ; je vous ai 
99 fait part en même tems de mon 
99 inquiétude au fujet de vos dettes ; 

99 cê n’elt pas que vous ne foyiez le 
99 maître de difpofer de votre argent; 

99 mais je lèns en même tems com- 
99 bien il feroit avantageux de faire > 

99 une chofe qui la flatte : je ne vous 
99 ai pas caché qu’elle eft fenfible à 
99 tous les procédés qui tendent à lui 
99 prouver que l’on fe fait un plaifir 
99 de fuivre fes confeils : d’ailleurs 
99 nous verrons ce que la prudence & 

99 les circonllances exigent. 

>9 Si vous aviez une malle à faire 
palier , j’en ai parlé à madame , qui 
99 m’a dit que vous pouviez me l’a- 
>9 drefîèr , qu’elle la fera palier chez 
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î» elle. Voyez fi vous croyez que cela 
»» foie Jiéceflàire. 

Le 1 1 juillet , nouvelle lettre. 

» J’ai foupé hier au foir , avec ma- 
♦> dame ; je ne fais pas encore le jour 
»» où j’irai vous chercher , ce qui me 
» met l’efprit à la torture; j’augure 
»» que ce pourroit bien être mercredi 
»» ou jeudi, madame doit voir de- 
« main M. le cardinal ; je vous ren- 
i» drai compte du réfultat de leur en- 
»> trevue auflï-tôt qu’on m’en aura fait 
•> part; je vous écris ce petit mot pour 
»» vous tranquillifer. 
i Quelques jours après la réception 
de cette lettre le fieur d’Etienville 
vint à Vineuil , non pour mettre un 
terme à mes inquiétudes , mais pour 
m’engager à confentir un nouveau 
délai. Comme ce qu’il me dit eft 
répété dans une lettre qu’il m’écrivit 
le zz juillet , je vais en copier les 
termes. 

»» La caufe réelle du retard n’a 
»» d’autre objet que la rentrée des 
u fonds promis à madame , vous n’i- 
gndfbz pas que [on onclç ( M. le 
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» cardinal ) a fait un emprunt , toutes 
»j les foumiflions font faites , mais 
» tous les fonds ne font pas remplis. 

Dans un autre du 14 Juillet, le fieur 
d’Etienville écrit : » Je vous ai pro- 
» mis que je vous rendrois compte 
n de mon entrevue avec madame, & 

» de ce qui lèroit réfolu dans la con- 
n verfation qu’elle auroit avec le.cardi- 
» nal. J’ai été bien fùrpris de le trou- 
» ver chez madame , ce matin : il m’a 
» affuré qu’il étoit venu exprès , pour 
s» s’entretenir avec moi... fon émi- 
» nence m’a paradéfèfpérée que cette 
» affaire eût retardé aufTi long-tems , 
s> & m’affura qu’il n’avoit pas été le 
» maître de la finir plutôt; & fe tour- 
» nant vers madame , il ajouta qu’elle < 
ss feule étoit la caufe que le mariage 
si n’étoit pas fait , n’ayant pas voulu 
si époufer avant que la fbmme qu’il 
si devoit lui fournir ne fût complette. 

» Toutes les foumiflions de l’emprunt 
si font faites , & il efpéroic beaucoup 
» venir le foir même , annoncer à ma- 
» dame qu’une partie des fonds , & 
n peut-ctre même le tout feror? comp- 
té 3 
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i» té j fie qu’à raifondecela il ne par- 
** droit qu’à minuit pour Verfàilles. 

J’étois alors livré aux plus vives in- 
quiétudes i mes engagemens etoient 
échus , les marchands qui comptoient 
fur leurs recouvrements le plaignoienc. 
Le fleur d’Etienville feul pouvoir me 
juftifier auprès d’eux. Le 30 Juillet je 
reçus la lettre fuivante. 

» Vous pouvez être tranquille au 
» fujet de Loque , je l’ai été voir , fie 1 
» j’ai remis le calme de fon ame , il 
» attendra l’inflanc de votre mariage, 
« lui ayant promis que vous feriez 
»» exad ; il faut attendre le 1 1 , épo- 
*» que certaine où je me rendrai à 
» Chantilly. 

Le premier Août autre lettre. » Je 
»> vous ai fait part des intentions de 
» monfieur Loque , au fujet de vos 
» affaires avec lui. Je vous ai mandé 
»» que j’avois été allez heureux pour 
» ramener la tranquillité dans fon 
»> ame , en lui découvrant, autant que 
»» l’état des chofes peuvent le permet- 
»j tre , la fituadon où vous êtes ; d’a- 

D 
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»» près ce , <i) M. Loque a été- 
» s’affermir en voyant monfieur Mu- 
ti lot y qui lui a affuré qu’il pouvoic 
»> compter fur 18000 liv. qui reftoient 
» fans engagement fur le dédit qui a 
>» été fait à votre profit. Il ejl aduel - 
y lement cht\ moi pour me prier de 
» de l’accompagner à Chantilly afin 
»> de vous engager , puifqu’il vous eft 


(r) On certifie que M. Mulot nie avoir 
donné cette aflurance au fieur Loque : ce 
qu’il y a de spr , c’elt que fi, comme le ré- 
pandent le fieur Vaucher ÔC un autre mar- 
chand , il a eu réellement connoiflance au 
mois de mai , des fournitures premières qui 
avoient été faites à M. de Fages , 8c qui mon- 
toient entre les deux marchands à 140000 liv. 
il n'a pu afiurer au fieur Loque qu’il pouvoic 
compter fur 18000 liv. reliantes , puifque le 
dédit ne montoit , difoit-on , qu’à 3000 liv. 
8c conlcquemmenr qu’il n’en relloit que fix. 
D’ailleurs le fieur Bette dans fon premier 
mémoire , dit que le dépôt avpit été remis 
fcellé à M. Mulot , que celui ci n’a jamais vu 
l’intérieur , 8c c’elt à la même époque où il 
éçrit fa lettre , qu’il donne lui-même un cau- 
tionnement au fieur Loque j ce qui rend {ou 
aflertion invraifemblable. 
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i» impoffible d’avoir des fonds , de 
m vouloir bien lui faire une obligation 
■*> pardevant notaires , dans la même 
»» forme que celle faite au nommé 
» Vaucher , dont je ferai également 
»> caution. Vous pouvez croire que 
»» j’aime trop votre tranquillité pour 
»» me refufer à contracter un pareil 
i» engagement , qui d’ailleurs ne pour- 
»> roit avoir lieu ,que d’après des cir- 
>» confiances qui ne font pas vraifem- 
« blables dans le moment où nous 
'»» nous trouvons. 

Les fieurs|Loque & d’Etienville ar- 
rivèrent effectivement le lendemain. Je 
ne me refufai pas à la fatisfaélion qu’e- 
xigeoit le fleur Loque » l’aCte tut drefle 
dans la forme qui lui convint. 

Le fleur d’Etienville relia quelques 
jours à Vineuil ; il ne cefTa de m’en- 
tretenir des préparatifs queTonfaifoit 
four mon mariage. Il me parla d’un 
cadeau que devoit me faire monfieur 
le cardinal de Rohan .j de ceux que 
me deftinoic madame de Courville , 
çjui confifloient fpécialement en bi- 
joux jprefque tous enrichis de diamans > 

. D z 
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de la réalifation d’une fomme de 
500,000 liv. dans les mains du no- 
taire de madame de Courville , dont 
l’impatience égaloit la mienne. Il par- 
tit de Chantilly le 8 Août , en me di- 
fant qu’il ne me reverroitque lorfqu’ii 
viendroit me chercher , ce qui feroic 
certainement dans les premiers jours 
de la femaine fuivante. 

' Voici fa lettre du lendemain 9. 
»> Dans les lettres qui m’attendoient, 
»> j’en ai trouvé une du magiftrat,9ui 
» me donne rendt\-vous pour demain 
>» à midi ; ainfi moniteur le Baron il 
>» y a bien apparence que je trouve- 
>» rai la voiture & l’argent tout prêt 
» pour vous aller chercher. Je n’ai 
» pas reçu de lettres de madame y 
a peut-être y a-t-il une lettre écrite k 
» Chantilly ; dans ce cas , je la trou- 
» verai en arrivant : je vais me dépê- 
» cher de faire mes petites affaires y 
» afin d’être tout prêt pour me ren- 
»> dre à Paris. 

Je difpofai tout pout partir de Vi- 
neuil le 1 1 Août ; mais le fieur d’E- 
tienville ne vint pas ; une lettre de lui 
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m annonça le retour de madame dé 
Courville , & un nouveau délai de qua- 
tre jours. • . 

Je voulois partir fur le champ , Sc 
m’a flairer fi j’étois joué ; j’avois réfblu 
de me préfenter chez moniteur le car- 
dinal de Rohan. Mes ami s m’en empê- 
chèrent : aufli affligés que moi , ils crai- 
gnoient de me donner des avis ; ils s’a- 
dreflèrent au fieur de Précourt , Che- - 
valier de Saint-Louis , & le prièrent 
de guider mes démarches. 

Nous délibérions à Vineuil , Iorf- 
que je reçus du fieur d’Etienville une 
lettre datée du 14 Août. - 

*» Ma lettre a dû vous alarmer... les 
» choies font toujours dans le même 
»> état , & je crois fermement vous 
» aller chercher la nuit de lundi à 
» à mardi , chez vous ; parce que ma- 
»» dame pourroitbien ne me laifler 
>» partir qu’après fon loupé ; vous là- 
>» vez qu’il dure jufqu’à deux heures ; 

» ainli j’arriverai à la pointe du jour, 

»» elle eft toujours fort mélancolique. 

D’après cette lettre on me conlèilla 
-de temporilèr. ... . .. 
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Mais le 17 Août j’en feçus une au^ 
tre làns date » adreffée fous enve- 
loppe à un fieur Rofe. Cette enveloppe 
porte le timbre de Péronrie. 

*» Eh bien , M. le Baron » encore 
» un retard : pour moi je fuis comme 
n un fou d’un pareil événement; ma- t 
« dame me jure ( & je la crois ) qu’elle 
•> n’a point envie de rompre > & m’of- 
w» fre pour vous tranquillifer de payer 
» 10000 liv. vous lavez qu’ils font 
n dus àVaucher, & je ne puis en les 
» recevant » faire autrement que de 
n les lui remettre : voyez y confultez- 
*> vous y rép<Jndez-moi fous l’enve- 
» loppe de Rofe , maifon de M. Suin , . 
n Boulevard des Goblins ; d’après vo- 
» tre lettre je [aurai ce que je dois dire 
n à madame , qui m’a enlevé comme 
»* un corps faint. M. d’Albifly me fait 
n des reproches : je reçois [es deux 
n lettres comme la voiture étoit à la 
t» porte. Je profite du courrier pour 
n vous donner des nouvelles qui me 
» percent le cœur. Demain je vous 
n écrirai» j’aurai peut-être la tête un 
n peu plus à moi. 
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Sur le champ je vins à Paris : M. 
de Précoqrt m’accompagnoit ; nous 
apprîmes en arrivant que d’Etienville f 
fous prétexte qu’il s’étoit obligé de 
repréîènter à madame de Courville 
le dédit dépofé dans les mains de 
M. Mulot , étoit allé le retirer, en 
difant au dépofitaireque ce dédit étoic J 
déformais fans objet , puifque le ma- 
riage devoit être célébré le furlende-- 
main , & il montra à M. Mulot noo 
Jiv. en billets de caiffe , qui lui ; 
avoient , difoif-il , été remis pour ve-' 
nir me prendre à Vineuil. 

Convaincus de la fraude ourdie par 
le fleur d’Etienville , M. de Précourt J 
follicita auprès de M. le Comte de 
Vergennes , un pafle - port , & un' 
ordre qui nous autorifà à forcer le 
retour du fleur d’Etienville. 

• Le Miniftre accorda ce que mon- > 
fleur de Précourt lui demanda,' & l 
nous partîmes , dirigeant notre route * 
vers les Pays-bas , où l’on croyoit* 
que le fleur d’Etienville. s’étoit ré--’ 
fugié. ci ~ Cv. 

Nos recherches en pays étranger • 
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forent inutiles ; nous rentrâmes en 
France par Saint-Omer , patrie du 
fleur d’Etienville. 

Les informations que nous prîmes 
dans fa famille , nous apprirent qu’il 
étoit venu effe&ivement à Saint- 
Omer, mais qu’il étoit parti depuis 
un mois , environ , pour Dunkerque. 

Ces renfeignemens guidèrent la 
marche que nous avions à tenir. 

Arrivés à Dunkerque, nos pre- 
mières informations nous apprirent 
que le fleur d’Etienville étoit dans 
cette ville j il fut découvert le même 
jour par mon domeflique > qui le 
conduifit à mon auberge. ' 

Il fit d’inutiles efforts pour fe dif- 
culper. 

Cependant je parus douter , & lui 
dis que s’il étoit de bonne foi il ne 
devoit pas héfiter à me fuivre à Pa- 
ris , pour me juftifier , & réparer 
autant qu’il feroit en lui les maux 
dont il m’avoit accablé. Il m’afïura 
qu’il étoit prêt à partir i je fus à 
l’inftant retenir des places à la dili- 
gence qui partoit le lendemain pour 

Lille , 
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Lille * où nous fûmes obligés de 
relier une journée entière en atten- 
dant la voiture qui devoit nous con- 
duire à Paris. 

Le lieur d’Etienville ne quitta pas 
moniteur de Précourti ; il eft faux qu’il 
ait été maltraité , comme il le die 
dans fon mémoire. 

La feule chofe que j’exigeai de lui 9 
fut qu’il écrivît tout ce qu’il préten- 
doit s’étre palTé dans le cours de la ' 
négociation , qu’il difoic avoir fuivie 
pour moi : il y confentit. 

Je vis pour la première fois le nom 
d’un lieur Augeard , dont il ne m’a- 
voit jamais parlé , & auquel il n’a- 
voit jufqu’alors diftribué aucun rôle. 
J’appris également le nom du magif- 
trat y duquel il tri! avait toujours dit 
tenir fa mifjion. 

De retour à Paris 7 je fus que 
mes créanciers > avertis que j’étois 
allé folliciter un pafle-port auprès de 
M. le Comte de Vergennes , avoienC 
fait d’inutiles efforts pour empêcher 
que je ne l’obtinlfe •> ou même pour 
le faire révoquer. L’on m’allura en- 
* E 
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côre que , convaincus de l’impuif- 
fance de leurs démarches auprès du * 
miniftere > ils s’étoient adreffés au 
magiffrat qui préfide la police , & en 
avoierft obtenu un ordre pour me 
faire arrêter. 

M. de Précourt aux foins duquel 
j’étois entièrement livré 7 me con- 
cilia de prendre un logement au 
Temple , & d’y demeurer avec le 
fieur d’Etienville > jufqu’à ce qu’on 
fî»t parvenu à découvrir la vérité. 

Je portai plainte contre le fieur 
d’Etienville , le 23 Octobre 178 5 ; 
mais craignant que les fuites que je 
voulois donner à cette plainte ne nui- 
fiffent à la négociation entamée par 
monfieur de Précourt avec mes 
créanciers , je gardai le filence. 

Je ne parlerai pas ici des circonf 
tances de cette négociation ; je fuis 
accufé , monfieur Précourt l’eft éga- 
lement , ce n’eft pgs h moi à le juf- 
"tifier. Je dirai feulement que les fieurs 
Vaucher & Loque , qui font aujour- 
d’hui mes accufàteurs, ont reçu ou 
dû recevoir plulieurs des effets qu’ils 
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m’avoient vendus ; qu’ils ont confen- 
ti , & le font engagés par écrit de 
m’accorder terme & délai de quatre 
années ; & que c’elè peu de tems 
après cet engagement , qu’ils ont 
obtenu contre moi un décret de prife- 
de-corps. 

- . Voilà les faits qui me font perfon- 
nels ; voilà la trame tilTue avec aflèz 
d’art pour conduire la bonne foi dans 
le piege. Qu’en raifonnant d’après 
des réfultats , on me taxe d’impru- 
dence., je ne m’élèverai ^as contre 
un pareil jugement. Mais fuis-je cou- 
pable du crime d’efcroquerie ? A-t- 
on pu me décréter de prife-de-corps, 
fur .une plainte qui ne pouvoir môme 
paroître fpécieufe ? telle efl: la difcuf- 
lion à laquelle je dois me livrer. 

* 

MOYENS. 

. Le mariage qui m’a été propofé , 
n’étoit-il qu’une fable inventée par 
le lieur Bette d’Ecienville ? Ce ma- 
tiage tenoit-il à une intrigue , dont il 

... E z 
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m’étoit . impoffible de foupçonner 8è 
les auteurs & le motif? 

Si la première hypothefe eft affli- 
t geante pour moi , la fécondé eft ■ 
horrible. Je gémis des maux qu’on 
m’a faits , je frémis en penfant à ceux 
qu’on auroit pu me faire. * . * 1 

J’ouvre les mémoires du fieur d’E- 
tienville ; je le vois perpétuellement 
en fcene avec quatre a&eurs princi- 
paux , M. le cardinal de Rohan , la 
dame de Courville , un fieur Mardi- 
ly , & ui^fieur Augeard. 

L’on allure que monfieur le car- 
dinal de Rohan nie formellement j 
avoir jamais eu part à l’intrigue oh 
d’Etienville lui a diftribué un rôle 
important. ' . 

La dame de Courville ? le fiear : 
Marcilly , le fieur Augeard font cou- 
verts d’un, voile qu’on cherche à ren- 
dre impénétrable ; & l’on eft bien 
tenté de croire que ce font des êtres 
fantaftiques , fur-tout lorfqu’on ap- 
perçoitles contradictions , les erreurs 
qui fourmillent dans les écrits du 
, fieur d’Etienville, 
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ÏT die avoir vu , ôc {; a correfpon- 
’dance prouve qu’il vifitoit prelque 
tous les jours madame de Courville 
chéz elle , rue neuve Saint-Gilles ; il 
défigne la maifon , l’appartement ; 6c 
cette dame eft inconnue dans la mai- 
fon : l’appartement qu’on dit être 
celui de la dame de Courville , étoit 
occupé par la dame de la Motte & 
fon mari. ' 

Le fieur d’Etienville dit qu’il man- 
geoit fouvent avec la dame de Cour- 
ville ; il annonce même dans Tes let- 
tres, que les foupers qu’on faifoit 
chez elle , fe prolongèrent fort 
avant dans la nuit ; & le fieur d’E- 
tienville 1*5 défigne pas un feül do- 
meftique , il ne nomme pas une feule 
perfonne avec laquelle il ait mangé , 
fi ce rCefi la dame de la Motte. 

Le fieur d’Etienville dit être allé à 
une terre diftante de Paris de n 
lieues ; il a refté plufieurs jours à 
cette terre , il en eft revenu en pofte 
avec une dame , qui lui a fait payer 
la moitié des frais de pofe ; 6c il 
ignore le nom de la terre , la pro- 
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vince où elle ett fituée , le nom d une 
riviere qui baigne les murs du châ- 
teau ^ les endroits par lefquels il a 
pafie , & enfin il ne nomme ni ne 
défigne la dame avec laquelle il eft 
revenu. 

Le fieur d’Etienville dit ignorer la i 
demeure du fieur Marcilly ; il ne 
parle que de fa haute ftature , de fa 
pâleur ; & dans les lettres qu’il m’a 
écrites , l’on voit qu’il prétend être 
en correfpondance avec ce prétendu 
magiftrat , & avoir accepté des ren- 
dez-vous chez lui. 

Le fieur d’Etienville dit avoir été 
toujours conduit & ramené de chez 
madame de Courville , avec le plus 
grand myftere ; & s’appercevant qu’il 
efi épié & que je cherche à éclairer 
lès démarches > il écrit que fi je 
m’obfiine ù vouloir pénétrer le myf- 
tere que j’avois promis de refpecter , 
j’aurai dès ce moment contrevenu 
aux conventions acceptées ? & elles 
deviendront nulles par cette feule 
circonftance. 

Il affirme que le fieur Augeard ne 
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le ramenoit pas ; il trouvoit une voi- 
ture conduite par un cocher fans li- 
vrée , qui le ramenoit chez lui ; & 
l’on allure que la maîtrefie de l’hôtel 
garni dans lequel il demeuroit,a dé- 
claré n’avoir jamais vu ni entendu 
le lieur d’Etienville revenir en voi- 
ture. 

Le fieur d’Etienville s’eft chargé 
de remettre de ma part plufieurs 
lettres à madame de Courville j & 
au prétendu magillrat ; il m’a rap- 
porté des réponfes ; & j’ai trouvé 
dans Tes mains à Dunkerque , toutes 
les lettres que j’avois adreflees * & 
qui dévoient être chez la prétendue 
madame de Courvflle > ou chez le 
fieur de Marcilly. 

Il m’a annoncé un dédit de 30,000 
liv. dépofé dans les mains de mon- 
iteur Mulot. Ce dédit a été écrit , 
dit-il , & enveloppé fous Tes yeux 
par madame de Courville , en pré- 
fence de moniteur le cardinal de 
Rohan & du fieur de Marcilly ; & 
l’on prétend qu’une dame Lefevre , 
chez laquelle il logeoit rue du Petit- 
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Hion S. Germain , a vu le dédit orf* 
ginal , qui a été cacheté enfuite par 
le fieur d’Etienville , aux quatre coins 
de l’enveloppe. 

. Il dit dans les mémoires qu’il a 
réhdus publics , avoir vu écrire ce 
dédit & dans un détail de faits 
écrits de fa main à Dunkerque qui 
fera mis fous les yeux des magijlrats , 
il allure que madame de Gourville 
lui a déclaré avoir préféré faire fon 
obligation par devant Notaires , pour 
lui donner plus de force , & pour une 
plus grande tranquillité. 

Dans le premier mémoire, page 
49 , c’elt le fieur Augeard qui eft allé 
retenir pour lui hne place à la dili- 
gence , fous le nom d’OUANIN. 
Madame de Courville Va ainfi exigé. 
Dans l’écrit qui m’a été remis à Dun- 
kerque , il dit que c’elt lui-même qui 
elt allé arrêter une place à la dili- 
gence , lous le nom de moniteur 
WANIN. Ce n’eft pas tout : dans 
une lettre fins date mais écrite à Pé- 
ronne , il paroît être auprès de ma- 
dame de Courville lorfqu’il écrit ? 

madame 
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madame me jure 6* je la et ois ; ma- 
dame m'a enlevé comme un corps faint. 
Et cependant madame de CourviJle 
eû partie , fuivant lui , en chaife de 
pofte ; il ne l’a pas rencontrée , il ne 
î’a retrouvée qu’à Arras. 

Sa place à la diligence efl ret^üe 
le n Août, pour partir le 14 à onze 
heures du foir; & le même jour 14 
Août , d’Etienville , pour prolonger 
l’illufion , & fe donner le tems de fuir, 
m’écrit : «» Je crois fermement voua 
» aller chercher la nuit de lundi à 
m mardi ; couchez-vous , parce que 
»» madame pourroit bien ne me laifïèr 
» partir qu’après fon fouper. 

Dans le premier mémoire , page 
16 f d’Ecienville dit avoir confîam- 
ment refufé lesfommes & les cadeaux 
qui lui ont été offerts par madame de 
Courville & par moi; dans l’écrit 
qu’il a remis à Dunkerque , il déclare 
avoir touché de madame cinquante 
louis. 

Dans fon fécond mémoire , ii avoue 
avoir reçu de moi une montre 5 c une 
chaîne d’or. Je lui pardonne d’avoir 

F * 
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oublie quatre habits , du linge, & tout 
ce qui lui étoit néceflàire pour (è 
vêtir. 

Dans le premier mémoire , p. 50* 
il dit m’avoir écrit le 14 Août , que 
tout étoit manqué , & qu’il Ce déci- 
doit à fuir: il met en note qu’il a fu j 

que cette lettre n’avoit pas été reçue. 

Et cependant j’en ai une portant cette 
date , où il dit précifément le con- 
traire. Les chofes font toujours dans 
le même état ; je crois fermement venir 
Vous chercher la nuit de lundi à mardi J 

Je pourrais , en continuant d’op- 
pofer le fieur d’Etienville à lui-méme,' 
relever une foule d’erreurs , de varia- : 
tions , de contradi&ions. Mais en faut- 
il davantage pour fixer l’opinion des 
magiftrats & du public fur fon compe? 

& n’eft-on pas convaincu qu’il a été 
au moins capable d’inventer la fable 
du mariage , les noms des Courvilles, 
des Marcilly , des Augeard , &c ? 

Le fécond mémoire qu’il vient de 
diftribuer, les circonftances dont il 
rend compte , les interpellations que 
madame de la Motte & lui fe font' 
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faites à la confrontation , me forcent 
de porter plus loin les recherches , & 
d’examiner fi , au crime d’abus de 
confiance dont le fieur d’Etienville 
s’efi: rendu coupable envers moi, ne 
le joint pas un crime plus grave 
encore. 

La dame de la Motte eft préve- 
nue d’avoir abufé du nom de la Rei- 
ne , d’avoir voulu s’approprier une 
parure de diamans , fuppofé un or- 
dre , fabriqué ou adminiïlré une figna- 
ture , d’avoir enfin commis un faux. 

L’on fait que madame de la Motte 
étoit dans l’indigence ; que fa fortune 
étoit bornée à 1 500 livres de penfion , 
& qu’elle a fouvent eu recours à la 
bienfaifance de fes protecteurs : elle 
n’indique dans fon mémoire rien qui 
annonce une fortune fubitement ac- 
quife , & cependant l’on allure que 
fes dépenfes le font élevées dans les 
cours de l’année 1785 à près de 
500000 livres. 

Eft-elle coupable du vol du collier 
livré par les fleurs Bohmer & Baf- 
fanges ? je ne me permettrai pas de 

F * - 
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propoler d opinion dans une affaire 

auffi importante : je me livre à des 
doutes , dont les réfultats me font 
frémir. ' 

Madame de la Motte deraeuroit 
Rue-neuve Saint-Gilles. - 

D’Etienville prétend que la femme 
qu’il me deftinoit pour époufè y de- 
meurait rue-neuve Saint-Gilles, & 
l’appartement qu’il indique comme 
occupé par la darne de Courville-, 
éroit celui de la darne de la Motte.' 

D’Etienville dit que le 6 avril , la ' 
femme chez laquelle il étoit , lui . a 
montré une grande quantité de dia- 
mans provenans d’une riviere , donc 
M. le cardinal de Rohan lui avoit fait 
préfent : que cette parure de dia- 
mans n’étant pas de mode y elle l’a- 
voit dépécée , & que s’il vouloir al- 
ler en vendre en Hollande y elle lui 
en donnerait la commiflîon ; & c’eft 
précifément au mois d’avril que le 
fieur de la Motte a fait un voyage en 
Angleterre, où il a vendu y dit-on . y 
des diamans à des bijoutiers anglois. 
D’Etienville faifanc la defcription 
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üe Papparcement où il à aété me " 

-neuve 1 Sainr-Gilles , force madame 
^de la Morte -d’avouer .que fcs détails 
fur le local font exacts ; il ajoute des 
-particularités qui ne fonr pas cociref- 
-tées par la dame de la Motte, elle 
reconnoît tacitement avoir reçu chez ’ « 

^clie madame de Courville , ’qui <a 
pincé de la harpe devant d’EtienvHle. 

Si d’Erienville efi vrai dans le dia- 
logue qu’il a joint àfon Mémoire, 

'paroîc qu’il n’y a aucun rapport encre 
la dame de Courville & la dame de 
la ’Morre. 

Mais fi l’on fait attention que ma- 
41 dame de la Motte , après avoir nié 
-formellement avoir reçu chez elle la 
dame de Courville , ne nie pas qu’elle 1 ’ » 

ait pincé de la harpe devant d’Etien- 
- ville fi l’on obferve que madame de 
la Motte reconnoît avoir reçu chez 
elle d’Etienville , & cela habituelle- 
ment , puilqu’il n’a pas cru entendre 
madame de Courville pincer de la 
harpe ailleurs que dans l’appartement 
où il venoit chaque jour la vificer ; -fi 
l’on remarque que les entrevues joor- 
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nalieres de d’Etienville & de la dante? 

• de Courville avoient lieu dans l’ap- 
.partement que madame de la Motte 
: déclare être le lien ; 

- Si d’un autre côté l’on rapproche 

■ la note qui fe trouve dans le premier 

mémoire de d’Etienville , pages 20 . 

& 21 , où il dit qu’à fon retour de 
Dunkerque au mois de Septembre 

.1785 , il croyoit que madame de 
Courville étoit la même que madame 
de la Motte, ( ce qui prouve , ou qu’il 
ne connoilïbit pas madame de la 
Motte , ou qu’il vouloir diflimuler lès 
relations avec elle. ) Si l’on compare 
enfuite cette no, te avec la reconnoif- 1 

■ lance qui s’eft faite à la confronta- 
: tion , li l’on jette enfuite les yenx fur 

le fécond mémoire , page 5 , où d’E- 
tienville, cherchant à juftifier l’épi— 
Iode romanefque de fon voyage à la 
campagne de madame de Courville, 
dit : » Mais li l’on fait réflexion qu’à 
»» l’époque de ce voyage , je favois 1 
» que l’on me conduifoit chez ma- 
» dame la comtefle de la Motte ( que 
*» je croyois n’être que madame, de 
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Couftfîlle. « <) Il réfultera de ces' 
variations y de ces contradi&ions, de 
ces aveux , que d’Ecienville étoit ad-' 
mis éhez madame de la Motte , 6c 
que madame de Courville n’étoit au-’ 
tre que madame de la Motte. 

Le portrait qu’ils ont fait l’un 6c 
l’autre de la prétendue madame de 1 
Courville , & qui n’a aucuns rapports 
avec celui de madame de la Motte 
là foule dé circonftances accefToires 1 
qu’ils ont . imaginées , mais qui nè c 
fâuroit affaiblir la vérité , n’annon- 1 
cent déformais que l’intérêt qu’ils ont 
de préfenter un fantôme à la Juftice.* 

Cette première vérité acquife , fui-* 
vons pas à pas un dédale d’intrigues^ 
Puifle le fil fecourable ne pas nou^ 
échapper ! 

Le prétendu mariage pouvoit - il 
fërvir les deffeins de madame de la 
Motte ? 

Je vois , à la page 60 dé fon mé- 
moire y I’hiftoire d’un mariage qu’elle 
traitoit pour mademoifelle de Valois 
(à fœur; y auroit-il quelque rapport 
entre ce mariage 6c celui de madame 
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3 e Courville ? je l’ignore. Quoi qu’il 
en loit , je continuerai de fuppofer 
que les profitons énormes des lïeur 
îc dame de la Motte , dans le cours 
de l’année 178^, indiquent les véri- 
tables auteurs de la trame ourdie pour 
s’approprier la parure de diamans des . 
fleurs Bohmer & Baffanges. 

La quantité de diamans, renfermée 
dans une feule main , ne pouvoir dit* 
paraître que difficilement , & il au- 
rait été trop aife d’en fuivre la trace » 

2 falloir des gens intermédiaires , ou 
plutôt des êtres fàntaftiques , qui , ne 
pouvant être connus , rendraient im- 
poffible la découverte de la vérité : t 

& c’eft précifément ce qu’on a 
Imaginé. 

Une femme à marier, une femme 
d’un rang & d’un état faits pour né- 
ceffiter les facrifices d’un homme 
jufte & généreux , en proportion de 
fa fortune & de fes dignités ; voilà le 
fantôme qu’il falloit créer. D’Etien- * 
ville , d’autant moins fufpeét qu’il eft 
plus inconnu , plus ifolé , devoir être 
çhargé de prôner ce fantôme. 

D’Eüenville, 
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D’EtienviUe , fans état , fortanft de 
l’hôtel de la Force , accufé, dit-on, 
d’efcroqueries ; l’imagination exercée 
à ce genre aufli commode que dan- 
gereux , ira dans diffère ns cafés , 
alimenter la curiofité & la critique 
des oififs , qui porteront enfuite dans 
des maifons particulières des propofi- 
tions intéreflantes par leur Angularité. 

La nouvelle répandue , il ne fera 
plus poflible de remonter à laffource. 
Peut-être trouvera-t-on un homme 
crédule ; fa confiance accréditera des 
propofitions qu’on a intérêt de faire 
croire véritables. On l’abufera: qu’im- 
porte fa tranquillité , fon état , fon 
honneur même ? il fera facrifié ; mais 
la cupidité fera affouvie , mais l’intri- 
gue auraréufli. Et pendant qu’on aura 
les mains pleines des fruits d’un in- 
. famé vol , la candeur fera compromi- 
fe , l’homme jufte , & le bienfaiteur 
feront facrifiés. 

L’imagination fe révolte contre cet 
excès de noirceur & de perfidie. Mais 
eft-il moins atroce de mêler impu- 
demment le nom de la reine , dans 

G 
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un rôle de réduction que l’on difpofè* 
que l’on fait exécuter , & que l’on 
paie ? 

Je ne prétends pas fixer , par mes 
conjectures , l’idée que l’on doit pren- 
dre de cette abominable affaire. Mais 
lorfque les relations de madame de 
la Mottq & de d’Etienville font prou- 
vées , peut-on douter qu’il n’ait été 
tramé quelque myftere d’iniquités? 

Qui, plus que moi , a le droit de 
chercher à découvrir le nœud d’une 
intrigue fous laquelle je fuccombe ? 
Qui, plus que moi, peut fe révolter 
contre les maux qui m’ont menacé ? 
Grand Dieu ! fi mon nom groffifloit 
la lifte des malheureux qui font fou- 
çonnés d’avoir compromis le plus 
augufte nom , j’avoue que fur le bord 
du gouffre, au moment de m’y préci- 
piter , mon feul regret feroit de n’a- 
voir pas vu s’appefantir fur les têtes 
coupables , le double glaive de l’op- 
probre & de la juftice. 

Mes malheurs font grands ; mais en 
les comparant avec ce qu’ils pouvoient 
être , je ne me plains pas de leur 
excès. 
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Deux marchands , crédules comme 

moi , élevenç des foupçons fur ma 
probité ; leurs clameurs n’ont rien 
qui m’étonne. 

‘ En me livrant leurs marchandifes , 
ils Ce font flattés de trouver dans un 
établiflement dont ils étoient préve- 
nus , une folidité qu’ils n’auroient 
pas cru rencontrer dans mes relfour- 
ces perfonnelles. Qu’ils réfléchiflenç 
que fi je croyois au mariage dont je 
leur ai parlé , je ne les ai pas trom- 
pés. Qu’ils réfléchiflent fur ma con- 
duite à leur égard , ils cefleront de 
me croire coupable. Au mois d’avril , 
je comptois pouvoir me libérer pro- 
chainement. J’ai contracté à des cour- 
tes échéances. Les délais dont j’ai 
été bercé les ont mis dans le cas de 
confentir la novation de leurs créan- 
ces ; je me fuis obligé comme ils ont 
voulu : je leur ai fourni les titres 
qu’ils m’ont demandés : lorfque j’ai 
cefle de compter fur des moyens que 
j’avois cru infaillibles, j’ai cefle de 
conferver les effets qui étoient en 
mon pouvoir. J’ai couru après l’im- 
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porteur qui nous avoit tous abufés.' 
M. de Précourt a tranfigé y pour 
moi y avec eux. Les artes renouvel- 
les y la tranfartion qu’ils ont confen- 
tie , l’acceptation des effets qu’ils 
m’avoient vendus 7 la voie civile enfin 
à laquelle ils ont eu recours étoient 
autant de moyens qui leur interdi- 
foient l’action criminelle. 

La plainte qu’a accueillie monfieur 
le lieutenant criminel , & fur laquelle 
il a décerné un décret de prife de 
corps , ne peut donc être fufceptible 
d’une dilcuflion ferieufe. 

La loi proportionne le décret à 
la qualité des crimes* des preuves 6c 
des perfonnes^Elle défend de décer- 
ner des décrets de prife de corps 
contre des domiciliés y fi ce n’ert: 
pour crime qui doive être puni de 
peine affliCtive ou infamante. 

La plainte en efcroquerie > rendue 
contre moi , étoit contradictoire 
avec les novations qui avoient été 
confenties , la tranfaétion qui avoic 
été faite , enfin avec le terme <$c 
délai qui m’avoit été accordé. Il ne 
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^ouvoït y avoir lieu à des peines ÿ 
puifque les plaignans n’avoient pas 
même l’a&ion civile : le décret ne 
■peut donc foutenir l’œil de la juftice. 

Si l’homme aux pieds de la loi fe 
préfente fans dignités & fans titres > 
il n’en eft pas tellement dépouillé y 
qu’il ne puiffe en exciper pour faire 
préfumer fon innocence. J’appartiens 
depuis quinze ans à un corps qu’ani- 
ment les plus puifîàns mobiles ÿ 
l’honneur & la gloire. Je ne me fuis 
pas contenté d’admirer dans mes 
chefs & dans mes camarades , des 
vertus exclufives de toute efpece de 
f crime. Pour être digne d’eux j il a 
fallu me montrer incapable de com- 
mettre même une faute. Signé , le 
Baron DE FAGES. « 

Me Estienne de la Riviere , Avocat. 

Japiot , Procureur. 
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